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FUNEBRES 

RENDUS  A MIRABEAU, 

PAR 

M.  P A L L O Y 

ET  LES  OUVRIERS  DE  LA  BASTILLE, 

LE  14  AVRIL  I7pîé 


Ordre  âe  U inarche; 

3Li  e cottimatidant  de  bataillon  de  la  Culture-Saînta- 
Catherine* 

Un  détachemeiit  de  la  garde  nationale  de  là  fëâîoü 
ide  la  Culture-Ste- Catherine* 

^La  mufîque  militaire* 

' roiis  les  tambours  de  la  feflioh.  des  Quinze- Vingt 
c li^es  vétérans,  portant  fur  un  couffin  Tépée  & le 
fouri*eaü  en  croix* 

V Les  fous- chefs  des  âtteliërs  de  la  baflille  j pOrtaiîft 

fàs  un  coupTin  la  couronne  civique^ 


niEHEWBERRy 
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Les  femmes  des  ouvriers  qui  ont  travaillé  à U 

M,  de  la  Fayette,  accompagné  dé  l’état-major. 

M.  Palloy,  en  noir  & en  pleurenfes,  entre  M.  Ju- 
lie, contrôleur,  & M.  Tirel , infpeaeur  des  travaux 
de  la  Baftille. 

. .Une  compagnie  de  grenadiers,  fiifiliers,  chaffeurs 
éc  eanoniers. 

Les  comi«is,  chefs,  fous-chefs  Sc  ouvriers,  au 
nombre  de  1200  au  moir.s. 

( Jamais  marche  n’a  été  plus  impofante  , plus  lugu- 
bre & plus  trifle  ; tous  étoient  dans  lé  plus  morne 
filejice.) 

Le  cortege,  arrivé  à Ste-Génevieve , les  vétérans 
ont  pofé  l’épée  en  croix  fur  la  Repréfeniation,  & les 
ouvriers  y ont-  pareillement  placé  la  couronne  civi- 
que. 

JVt.  Palloy  leur  a dit  : — « Citoyens , mes  freres  & 
mes  amis;  vous  que  j’ai  la  d»'ure  Liisladion  de  comp- 
ter au  nombre  de  mes  ouvriers,  Sc  par  conféquent 
jàe  mes  coopérateurs  dans  la  deflrudion  de  la  baftille  ; 
une  cérémonie  lugubre  vous  réunit  aujourdhui  dans 
jCe  temple  confacré  par  la  religion  de  nos  peres. 

« Vous  vous  réunidéz  ici  pour  répandre  quelques 
fleurs  fur  la  tombe  d’un  grand  homme,  dont  toute  la 
France  pleure  le  trépas  trop  précipité;  il  a ofé  fe  dé- 
parer l’avocat  du  peuple;  il  a,  plus  que  peiTonne, 
connu  Si  fait  connoître  les  droits  de  • l’homme  ; il  a été 
la  premier  de  nos  légiflateurs  qui , pour  humilier  le 
defpQtirme  lerraffç,  a cru  devoir  monter  fur  les  tour# 


ur 

ie  la  baftîlle,  où  j’  n en  le  plaifir  de  l’accompagner  lo 
il6  juillet  1789  ; il  en  a lui-même  démoli  des  veftiges. 

a La  religion,  mes  amis , vous  procure  aujourd’hui 
une  occafion  particulière  de  témoigner  a ce  grand 
homme  tous  les  regrets  que  vous  caufe  fa  perte,  qui 
afflige  le  royaume  entier,  & s’étend  même  jufqu’ail 
dehors. 

O î fî  les  âmes  des  bienfaiteurs  de  l’humanité 
confervent  encore  après  leur  trépas  un  refle  de  fenfi- 
bilité  pour  leurs  malheureux  concitoyens , fans  doute 
vos  regrets  auront  des  charmes  pour  celle  du  fage 
lé^iflatenr  qui  s’honoreroit  de  vos  larmes. 

<(  Il  n’efl  plus  ! & voire  induflrieufe  économie  s’eft 
propofée  de  faire  célébrer  un  fetvice  en  fa  mémoire 
"Je  connois  vos  facultés,  & j’efpere  avoir  l’avantage 
de  vous  libérer  d’une  dépenfe  qui  vous  dcviendroî 
onéreufe , permettez  que  je  me  charge  de  faire  feul  le« 
frais  de  cette  cérémonie  religieufe.  Il  étoit  patriote;  il 
étoit  mon  ami  ! Oui , mes  freres  , mes  concitoyens  : 

Ceft  ici  que  repofe  Honoré- Gabriel  Riquettî. 

Titré  comte  de  Mirabeau , dont  famé  fupérieure 
S’eft  élevée  au-delTus  de  ces  marques  brillantes 
çÿie  la  vanité  fe  plaifoit  à étaler  aux  yeux  de  la  multitude* 
Les  droits  du  citoyen  lui  étoient  connus. 

Il  accepta  la  repréfentanon  du  tiers- état 
De  la  fénéchaulTée  d’Aix  aux  éta  s- généraux  ; 

Fut  fuccefîivement  préfîdent  de  l’Affemblée  Nationale  ^ 
Gommandant  de  bataillon  de  l’armée  parifîenne  , 

Et  adminiflrateur  au  département  de  Paris. 

Né  noble , dans  Topulence^ 

Il  pouvoir,  dès  fes  premiers  ans, 
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Afpirer  aux  dignités;  il  les  négligea  J 
Et  fon  génie,  ne  lui  laifTant  appercevoir  de  grandeü* 
(Ju  a fervir  l’humanité  & éclairer  fes  concitoyens  j 
Il  prit  le  parti  du  commerce 
Pour  être  à même  de  défendre  fa  patrie* 

Il  vifok  à rimmortalité  i 
Il  y parvint  malgré  l’envie  Ôc  la  calomnie  ^ 
Chaque  fois  qu  il  montoit  à la  tribune 
Pour  y dider  les  intérêts  du  peuple , 

Et  il  n’y  paroifToit  qu’avec  éclat. 

Les  premières  places  du  royaume 
Ont  manqué,  non  pas  à fon  mérite  ni  à fa  gloire i 
Mais  à l’efpérance  de  ceux  qu’aiguilloneroit 
Le  defîr  de  l’imiter. 

I*BUP„LE  LIBRE  ! IL  n’eST  FLUS  , PRIEZ  DiEU  POUR  YOTRR 

Législateur. 


Après  ce  difcours,  a été  chanté  un  de.  profundis 
len  mufique  autour  de  la  Repréfentation  ; & de  fuite 
tous  les  affiltans  ont  demandé  l’ouverture  du  caveau ^ 
ont  placé  la  couronne  civique  fur  fon  cercueil, 
eù  l’on  a jette  de  l’eau-bénite,  tandis  que  l’onchantoiî 
le  de  profundis* 

Il  a été  fait  une  quête  dont  le  produit  a été  deûiné 
©ur  la  délivrance  de  pauvres  prifonniers* 
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